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nisWs, où des arrestations étalant opérés* ; 
c'a»! ain»' que Sourdot, Maranne, Piétri, 
étaient également conduits a la polio* judi­
ciaire où il* étaient mis à la disposition de 
M. Jousaeiin, juge d'instruction. 

Tous les militants arrêtés 
ont été écroués 

Tous Ie« militants ont été écroués. Ctntr 
mandat* d'amener restent1 encore à exécuter. 

C'est SUT mandat du Parquet de la Seine 

3ue les agents de la Sûreté générale et 
es brigade- de recherches de la Préfec­

ture de police ont procédé aux arrestations. 
Le ministre de l'Intérieur avait été avisé 

que les communistes qu'accompagnait 
Cacnin, député de ta Saine, s'étaient rendu* 
t a Allemagne. Ils *e disposaient a se ren­
dre * Essen, quand Ils reprirent le train 
|K>ur Paris où ils arrivaient, hier matin. 

Leur passage a la gare demeura inaperçu; 
mais la Sûreté- générale apprit, à deux 
heures de l'après-midi, leur retour et leurs 
intentions de se reinir, à six heures, rue 
Cranga-aux-Batlea, pour décider quelle at­
titude il* allaient prendre à la suite des 
résultats de leur voyage. L* Parquet fut 
Immédiatement prévenu et les deux polices 
combinées établirent un dossier et les in­
culpèrent de complot contre la sûreté inté­
rieure et extérieur* de l'Etat. 

On leur reproche d'avoir préconisé la 
résistance a l'occupation de la Ruhr et 
l'entente entre les travailleurs français 
et allemands pour s'opposer à cette occu­
pation. Les militants arrêté» sont les 
membres directeurs du Comité d'action 
tonti • l'impérialisme et la guerre. 

On voudrait également 
arrêter Cacnin 

Dans les milieux communistes, on sem­
ble croira que ces arrestations auront pour 
suite un* demande de levée de l'immunité 
parlementaire de Cachin, député. 

D'ailleurs, on annonce officiellement que 
le Gouvernement demandera demain à 
l'ouverture de la séance de la Chambre, la 
levée de l'immunité parlementaire de Mar-
rel OaehinT député communiste de la Semé. 
61 cotte demande était acceptée, Cachin 
serait mis en état d'arrestation. 

Poursuivis pour intelligence 
avec «l'ennemi » 

Paris, 10. — L'article 76 du Code pénal 
Notamment en vertu duquel les poursuites 
ont été engagée» est ainsi conçu : « Qui­
conque aura pratiqué des machinations 
ou entretenu des intelligences avec les 
puissance* étrangères ou leurs agents 
pour las engager à commettre des hosti­
lités on a entretenir la guerre contre la 
France, ou pour leur en procurer les 
moyens, sera puni de la détention perpé­
tuelle dans une enceinte fortifiée ». 

L'émotion a été vive dans 
les milieux communistes 

Paria, 10. — L'émotion a été vive à la 
Bourse du Travail et la C F. T. Unitaire 
dès qu* l'on a appris la nouvelle des arres-
tationstations de communistes. 

Aussitôt, dans les groupes communistes, 
on s'est préoccupé de savoir le nom des 
chefs mis en état d'arrestation. 

La nouvelle de l'arrestation de Monmous-
aeau u causé une véritable stupeur. 

Gelie d« l'arrestation du membre du 
Comité directeur Treint n'a pas moins 
Mirpris. 

La police recherche Sémart 
des cheminots unitaires 

Pari*, 10. — Une nouvelle perquisition 
a eu lieu cet après-midi, de 16 h. 15 à 
iH b. 50, à la C. G. T. U. et a l'Union des 
syndicats unitaires de la Seine, dont les 
sièges sont situés 3.1, rue de la Grange-
eux-Belles au fond de l'impasse Chausson. 

Le but de cette opération était pour la 
police de s'assurer de la personne de Sé-
mard, secrétaire général de la Fédération 
des «Theminots unitaires, qui fait l'objet 
d'un nandat d'amener. 

Le commiïTaire de police et les inspec­
teurs qui se sont présenté* ont été reçus 
par Durtilieux, secrétaire général de 
l'Union des syndicats de la Seine. Sous 
la conduite de ce dernier, le commissaire 
de police a visité de fond en comble les 
deux immeubles, mais ces recherches 
restèrent infructueuses. Le magistrat 
B'est retiré un peu avant 17 heures, sans 
rien emporter. 

Le Comité d'action unitaire 
siège dans un local secret 

Vers la fin de la journée, Cazals, secré­
taire de la Confédération générale du tra­
vail unitaire, interrogé par des journalis­
tes, a déclaré que. pour le moment il n'y 
aurait pas de décision de prise. Le Comité 
d'action, a ajouté le secrétaire de la 
C G. T. U-, continuera à siéger en per­
manence dans un local tenu secret. Les 
membres de ce comité qui ont été arrêtés 
ce matin ont déjà été remplacés. En ter­
minant, Cazals a assuré que les arresta­
tions opérées ee matin no feraient que 
stimuler l'ardeur des militants communis­
tes dans leur action. 

Lé Comité général de l'Union des syndi­
cats de La Seine se réunira dans la soirée, 
rue de la Grange-aux-Belles, pour exami­
ner la situation. 

Deux communistes, retour 
de Moscou 

ont été arrêtés à Jeumont 
Pour usage de faux passeports et port 

d'armes prohibées, la police spéciale de 

la gare de Jeumont a mis en état 
tation les nommée Chevalier 
27 ans, mécaniciea et Ptcqueray 
24 ans, qui revenaient d'un Con 
Moscou. 

Tous deux ont été écrooé* à la prison 
d'Avesnes. 
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Pour aider l'agriculture 
LA PETITE PROPRIÉTÉ 

AUX FAMILLES NOMBREUSES 
Une loi du 8 décembre 1922 a mis à la 

disposition des départements une somme 
de 3 millions sur le crédit agricole pour 
leur faciliter l'application de Ta loi du 31 
octobre -1019 sur le lotissement des domai­
nes ruraux. Lee ministres de l'agriculture, 
de l'intérieur, des finances et de l'hygiène 
ont fait signer, hier, au Président de Répu­
blique un décret pour l'application de cette 
loi. 

Le décret réserve de préférence le béné­
fice de la législation nouvelle aux pères 
de six enfanta qui désirent s e fixer 4 la 
terre. 

Par la combinaison de la loi du 8 décem­
bre 1922 et de celle du 5 août 1920, sur <e 
crédit agricole, les bénéficiaires auront le 
moyen d'obtenir une petite propriété et de 
pouvoir en rembourser progressivement 
Le montant 
L AMELIORATION DU LOGEMENT 

DES TRAVAILLEURS RURAUX 
On sait que le Crédit agricole peut con­

sentir des prêts individuel* à long 6»terme 
pouvant aller Jusqu'à 40.000 francs- On sait 
également que l'absence d'habitations pour 
les ouvriers agricoles est une des causes 
de la crtse de main-d'œuvre dont souffrent 
nos agriculteurs. 

A ce sujet, le ministre de l'Agiv-ulture 
a soumis nier à ta signature du Président 
de la République un projet de loi élevant 
à 100.000 francs le maximum des prêts 
du Crédit agricole lorsque ceux-ci sont d e v 
Unes à la construction ou à l'amélioration 
de bâtiments pour les travailleurs ruraux. 

grandes difficultés 
nous attendent dans la Ruhr 

rw-^/»»Wi**>»4. 

Les Allemands mettront tout en œuvre pour faire 
échouer l'expédition alliée 

Une conférence 
sur les réparations 

ELLE SERA FAITS DIMANOHE A DOUAI 
PAR M. DANIEL VINCENT, DEPUTE DU 
NORD. 
C'est le dimanche 14 janvier, à 14 h. 30, que 

M. Daniel-Vincent, député du Nord, ancien 
ministre, répondant a l'appel de la Fédéra­
tion Républicaine de l'arrondissement, fera 
dans I* salie des fêtes de l'Hôtel de Ville de 
Douai une conférence sur les réparations. 

Nous n'avons pas à faire ici l'éloge de 
M. Daniel-Vincent qui professa à Douai pen­
dant plusieurs années et qui compte dans 
cette ville tant de chaudes sympathies. 

La question qu'il traitera dimanche devant 
les Doualslens est la plus importante de tou­
tes celles qui passionnent actuellement l'opi­
nion. Tout le monde sait en effet, que notre 
relèvement économique et que l'avenir de 
notre laborieuse région sont étroitement liés 
à la solution qui sera donnée a la question 
des réparations. Mais celle-ci est infiniment 
complexe. Beaucoup l'ignorent, qui croient 
la connaître. 

M. Daniel-Vincent en parlera avec l'auto­
rité, la clarté et la maîtrise qui sont les 
caractéristiques de sou beau talent. 

Aussi, sommes-nous persuadés que tous les 
Doualslens, sans exception, se feront un de­
voir de l'entendre. 

Le renflouement 
de la B. I. C. 

Le Sénat en a repris la discussion 
Le Sénat a continué hier la discussion 

relative à l'affeclion du reliquat de l'indem­
nité dite « des Boxers » au renflouement de 
la Banque Industrielle de Chine 

M. J. DELAHAYE se plaignit quon eût 
organisé la conspiration du silence sur les 
scandales.de la .B. I. C et critique le pro­
jet de convention. 

M POINCARÊ déclara qu'il y avait inté­
rêt, en raison de certains procès engagés a 
l'étranger, à ce que l'affaire reçût une aclu-
tion avant le 16 janvier. 

M. Delahaye attaqua violemment M. Phi­
lippe Berthelot et M. Briand, qui l'a couvert 
11 réclama, contre les deux frères Berthelot, 
l'application des articles du code relatifs a, 
la commtion de fonctionnaires. 

M. JENOUVRIER soutint le projet de eon-
venlion et approuva le Gouvernement de 
veuloir relever le prestige de la France en 
Extrême-Orient. 

Après intervention de M. HERY, qui 
combattit le projet, la suite de cette discus­
sion lut renvoyée a vendredi. 

Séance aujourd'hui jeudi. 
H O f r O < • 

Un chien fraudeur a grièvement 
mordu an douanier à Touttlers 

Mardi vers 13 heures, le préposé des 
douanes Emile Lemoine, de la brigade de 
Toufflers. de service près de la ferme 
Roussel, à proximité de la frontière, vit 
arriver vers lui. un chien de forte taill<» 
portant sur le dos un sac chargé d'objets de 
contrebande Le douanier, s'oppoea au pas­
sage de l'animal. Mal lui en prit, car le 
chien, dressé sans doute, entama uvec M. 
Lemoine une hrtte désespérée. Le douanier 
ne tira pas moins de dix coupe de revolver, 
la bête atteinte, continuait néanmoins à se 
défendre : U fallut l'abattre à coups cie 
bêche. Le chien était porteur de 16 paquets 
de tabacs d'un poids de 3 kilos 500. 

Au c a s . a u par un* manœuvre quelcon­
que, les opérations des fonctionnaires de 
La mission et l'installation des troupes qui 
Les accompagnent aéraient entravées ou 
compromises et où les autorités .ocalt<* 
apporteraient, soit par leur action, «oit 
par leur abstention, un trouble quelcon­
que à le vie matérielle et éconornk'ue de 
la région, toutes mesures coercitives, ou 
toutes sanctions jugées nécessaires seraient 
immédiatement prises. 

Du charbon, du coke devront 
être livré» 

en quantité suffisante 
A partir du H janvier 1923, les program­

m e s de répartition des charbons et du 
coke, établie ou exécutés par le Kohleusyn-
dikat seront soumis à l'approbation de la 
mission industrielle de la Ruhr, qui pourra 
les modifier si elle le juge nécessaire 

Des programmes devront, en particulier 
comporter la livraison intégrale des quanti­
tés prévues pour tes pays de l'Entente et 
pour les territoires occupés de la rive gau­
che du Rhin, et devront donner satisfaction 
aux besoins des nouveaux territoires 
occupés. 

Sous ces réserves, rien n'est modifié, en 
principe, à la répartition générale des com­
bustibles actuellement en vigueur. 

SI des intractions aux prescriptions ci-
dessus étaient constatées de la part du 
Kolhensyndikat ou des Mines, ou si 'es 
qualité* livrées laissaient à désirer, des 
sanctions sévères seraient prises, indépen­
damment des déroutements de trains ou cl» 
péniches qui pourraient être ordonnés par 
la mission industrielle 

L'ambassadeur allemand 
sera mis'en congé 

Berlin. 10. — Dans la communication 
qu'il fera aujourd'hui à la commission des 
affaires étrangères, le chancelier déclarera 
qu'il considère l'occupation nouvelle com­
me un acte isolé et qu'il n e négociera, ni 
avec la France, ni avec la Belgique. 

Lee relations diplomatiques seront plus 
restreintes. 

L'ambassadeur d'Allemagne ne sera pas 
rappelé: mais il sera possible qu'il obtienne 
un conaé. 

Les relations seront pratiquement sus­
pendues avec la commission des répara­
tions, et le comité de contrôle militaire 
interallié. 

Toutes ces mesures dépendent essentiel­
lement de l'étendue de l'occupation et de la 
nature des mesure» qui seront prises. 

Berlin a quelque chose 
a dire & Moscou 

Le gouvernement allemand a convoqué 
d'urgence à Berlin, le prince de Brock.-
dorff-Ranézau. ambassadeur d'Allemagne 
à Moscou. 

La concentration des troupes 
Franco-Belges 

Des mesures sont prises 
comme en temps de guerre 
Paris. 10. — La concentration dt-s trou­

pes françaises destinées A l'occupation de 
lu Ruhr a lieu à Dusseldorf • celle du con­
tingent belgo à Aix-la-Chapelle et à Duis-
bourg. Les autorités militaires franco-

bel les ont fait afficher, à Dusseldorf, un 
ordre de réquisition pour les automobiles 
de voyage et des auto-camions. Les déten­
teurs des véhicules ci-deasus désignés sont 
tenus à les mettre à la disposition de l'ar­
mée, ce matin au plus tard. 

La direction des chemins de fer d'Bl-
berfeld a été prévenue de supprimer tous 
les trains de marchandises, A l'exception 
de ceux destinés au transport de matières 
périssables, afin de dégager les voies pour 
les transports de troupes. Le trafic automo-
bilo sur la route Duseeldorf-Essen a été 
complètement interdit par les autorités 
militaires. A Essen, on est en train d'orga­
niser un bureau d'occupation. 

Essen occupée. Jeudi matin 
au petit jour 

Paris, 10. — Les postes de douaniers, 
situes le long de la frontière germano-
luxembourgeoise, ont été occupés par des 
spahis et les douaniers allemands ren­
voyés. L'entrée des troupes franco-beiges 
aurait lieu probablement jeudi matin, au 
petit jour. 

Ln détachement belge, composé d'Infan­
terie, de cavalerie, d'artillerie, de cheis 
de combat et d'une escadrille de dix avions, 
part cette nudt s/vee un état-major pour 
le Rhin. 

Les troupes seront logées surtout dans 
les environs des villes qui se trouveront 
encerclées sans qu'il y ait contact trop 
direct avec la population Pour qu'ailes 

ne souffrent pas trop du froid, le générai 
Dégoutte fuit venir une grande quantité 
de couvertures supplémentaires. Une par­
tie du poste de commandement du quar­
tier général est installée à Dusseldorf. 

U n'y aura aucun déploiement 
de forces superflues 

Dusseldorf, l a — Les préparatifs en vue 
de l'occupation se poursuivent. 

Les ingénieurs et les techniciens allié» 
attendent a Dusseldorf, Duisbourg et Ruh-
rort.l'ordre de se rendre aux postée qui leur 
ont été assignes. 

Des détachements ont continué d arriver 
la nuit dernière. 

Dans les milieux militaires, on oJbseive 
la plus grande discrétion sur la façon dont 
les opérations seront conduites. 

On peut cependant dire qu'elles différe­
ront des occupations de Francfort et de Dus-
seldorff, en ce sens qu'elles s'y effectueront 
avec le minimum de troupes possibles et 
auront surtout un caractère technique 

Il n'y aura aucun déploiement de forces 
superflues. ' 

Les troupes attendent 
l'arme au pied 

Dusseldorf, 10. — A l'heure actuelle, nos 
troupes sont rassemblées à la frontière du 
bassin industriel. 

Elles attendent, l'arme au pied, l'ordre de 
se mettre en marche. 

Comme cela a clé annoncé, d'ailleurs, il 
ne taut s'attendre qu'aux mouvements stric­
tement indispensables. 

Peut-être même le bassin industriel ne 
sera-t-il pas, du moins au début, occupé 
dnns sa totalité. 

Mais l'infanterie d'occupation se déploiera 
en même temps que les teclinidiens, avec la 
maximum de vitesse, appuyés d'ailleurs 
par dès autes. des tanks, des avions et di­
vers autres cléments rapides. 

Les troupes américaines 
rappelées de Rhénanie 

Washington, 10. — Le président Harding 
a ordonne le retour des troupes de Rhé­
nanie. 

Et sans retard les soldats 
retourneront en Amérique 

Washington, 10. — Les dispositions pri­
ses par M. Wceks, Ministre de la Guerre, 
d'accord avec M. Harding, en vue de 
procéder rapidement à l'évacuation des 
troupes américaines sur le Rhin commen­
cent déjà à être appliquées. 

M. Weeks a annoncé que le paquebot 
» St-Mihiel » quittera probablement New-
York aujourd'hui à destination d'Anvers, 
afin de prendre à son bord les troupes 
américaines et de les ramener en Amé­
rique. 

Une cinquantaine de soldats américains 
testent provisoirement à Coblant: afin do 
procéder à la vente ou à la nouvelle dis­
position des biens et propriétés améri­
cains jugea intransportables. 

Nous allons nous trouver 
devant des difficultés 

sans nombre 
Tout est calme à Essen. Les milieux 

indus-trials ne croient pas que les ingénieurs 
français soient capables d'administrer les 
mines allemandes et on déclare ouverte­
ment qu'il convient de s'attendre, autant 
de la part des ouvriers que des directeurs 
et ingénieurs allemands, à une résistance 
paséive à toutes les renvendications fran­
çaises. 

Dans certains milieux, on. prétend que le 
syndicat des charbonnages d'Essen refu­
sera de collaborer avec les ingénieurs 
français et alliés et se dissoudra. 

On espère qu'en forçant de la sorte les 
Français à s'occuper directement des mi­
nes et de chaque mine en particulier, les 
difficultés qui s'amoncelleront sur la route 
des autorités fraçaieee hâteront l'échec de 
l'expédition. 

Le siège du syndicat des char­
bons est transporté a Hambourg 

Le Syndicat des charbons rhéno-west-
phalien a décidé de transporter son siè<e 
social d'Essen à Hambourg. H estime que 
cette mesure contribuera à faire baisser 
sensiblement la production du charbon. 

U n * e x p l o s i o n 
a u x U s i n e s Krupp 
HUIT OUVRIERS BLESSES 

Essen, 10. — Un appareil a fabriquer 
l'oxygène e fait explosion dans les usures 
Krupp. Huit ouvriers ont été grièvement 
blesses. 

L'orgie à B e r l i n 
Berlin, 10 — La police berlinoise a orga­

nisé, la nuit dernière, une grande battue 
dans les établissements de nuit Dans un de 
ces établissements, la police a mis la main 
sur 72 individus qui se livraient à des 
orgies indescriptibles. . Elle a également 
arrêté un certain nombre d individus appar­
tenant au monde criminel élégant et qui 
étaient recherchés depuis longtemps. 

Le Reich devra payer 506 millions 
de dollars à l'Amérique 

Londres; 10. — On mande de Washington 
à 1 « Exchange Telegraph » que la commis­
sion dite des indemnités de guerre, s déjà 
reçu 8.200 demandes en dommages-intérêts 
relativement au naufrage du « Lusitania ». 
pour lequel l'Allemagne, se dit prête à recon­
naître son entière responsabilité. 

Le département d'Etal, de son côté, a 
transmis à la commission 4.000 revendica­
tions, représentant un* indemnité totale de 
50<J millions de dollars. 

Le congécfu 1 * Mai 
dans les Ecoles 

Nous avons relaté, dans un précédent 
numéro, les circonstances qui avaient ame­
né Liaaiy à poser au Ministre de l'instruc­
tion publique, une question écrite relative 
à l invitation adressée par la Préfecture du 
Pas-de-Calais au* municipalités qui avaient 
choisi le 1er mai comme jour de consi 
scolaire mobile. 

Le ministre vient de répondre en des 
termes tels, qu'ils ne IniJïrnt aucun doute, 
sur la liberté absolue que l'arrête du 17 juil­
let 1922 laisse aux municipalités appelées 
u donner ieur avis. Le Préfet outrepasse 
ses prérogatives lorsqu'il les invite u mo­
difier cet avis sous un prétexte quelconque. 

Cet avis, i'Administration Académique 
peut n'en pas jenir compte, et il est possi­
ble que celle Administration n'eu tiendra 
pai compte. Mais en ce cas, on se demande 
à'il est bi*n nécessaire de consulter les 
municipalité* si l'on est décidé ù. passer 
ouire a leurs indication.-. 

Voici la répons* du ministre : 
M. Ba^ly, député, espose i M. le Minis­

tre de l'Instruction publique qu'un arrête 
ministériel du 17 juiKet 1982 laisse a l'Ins­
pecteur primanire le soin de lixer, après 
avis du Conseil municipal, les dates des 
six jours de congés accord Js aux écoles 
primaires en dehors des jouis légalement 
férié?, du 2 novembre, des vacances de 
Pâques et des grandes vacances et deman­
dant .-i l'Administration préfectoral* est 
fondée, dans ce* conditions, à inviter un 
Conseil municipal qui a choisi parmi les 
six jours de congés mobiles, lu date du 
1er mai, à fixer un autre jour, sous pré­
texte que le 1er mai ne peut être considéré 
comme fûte légale. 

Réponse. — U n'est pas nécessaire d'in­
viter le Conseil municipal à choisir un 
autre jour que le 1er mai, mais l'avis du 
Conseil municipal étant purement consulta­
tif, l'inspecteur primaire n'est pas tenu de 
comprendre le 1er mai paru:: les cix jours 
do congé» mobiles. 

La Grèce fait ses 

préparatifs de guerre 

70.000 de ses soldats 
sont concentrés en Thrace 

Amènes, in. _ L'arariee hellénique oon-i 
centrée en Thiace oeeidentale. est composé* 
d'environ Tu.ouo hommes. 

Le centre do concentration est Dim^tika., 
Les Grecs tonifient, sur le* bords de la 

Marttza, une zone dont la larosui est dd 
110 à 115 kilomètres. " l 

« Bébé » faisait voir 
de vilaines choses 
Paris, 10. — En novembre dernier, la 

police éuùt iniorméo qu'un individu fré­
quentant le bar du « Petit-Sabot ». 4, rue 
du Jaubour» Saint-Martin, rendez-voo* 
d'une clientèle très spéciale, était déten­
teur do filins obscènes qn'U faisait tourner 
dtins différentes salies de cinéma. 

Il s'agissait d'un sieur François Angot, 
dit. « Behé ^, représentant en films. 

Une surveillance tut organisée, et, 'c 
- i novembre dernier, Anjtot était arruie 
à la sortie d'une séance qu'il venait 'le 
donner à une cinquantaine f i ses soi-
disant amis. Il fut trouvé porteur du film 
su'cest i f qui permit de le poursuivre, de­
vant la 13c chambre correctionnelle. , 

« Bébé » a été condamné à 1 an de pris jn. 
et 100 francs d'amende. 

Les films, eus , sont condamnés à être 
brûlés vifs. 

Un accord à Lausanne 
Lausanne. 10. — Les Turc* cttt ai • ••; é '!« 

ne pas eloiuner de Conslsntiiiople le ; ;i!riar« 
cat œcuménique, à ondit.Mt: u : il îu.t dé­
pouillé de toutes fonctions adininstrative* 
et civiles. Lcrd Cui-zon, au nom de toutes 
les délégations, a remercié la délégation tUr. 
que et a laisse entendra * Istnel pajdM que 
les négociation* pour les ;iu!res prcbletiu-s 
se trouveront facilitées. Cel ucconl aura un 
grand retentissement dan* Je Procbe-Orienl 
et fera ceasar i agitation uiiiiUue signalés 
en ïliracc orientale 

Pour remédier à la crise du logement 
Paris, 10. — En vue de remédier à fa 

crise du logement, M. f * t i — m . député 
de la àeiiie. vient de déposer une propo­
sition de loi tendant à l'institution dans, 
les villes de pios de 50.000 habitants, 
d'une caisse d'amortissement de la prxx 
priété bâtie. 

Les fonds de la caisse seraient employés! 
a l'achat de terrains et à la construction; 
d'immeubles d'habitation ainsi qu'à l'e-w 
pioprialion et au remplacement des iiiH 
meubles. 

Un vol de neuf millions 
dans une banque italienne 

Marseille, 10. — L» police de la sûreté ii 
arrêté aujourd'hui un nommé Franceseo 
Manna, 2t> ans. recherché par la police ita< 
tienne pour participation à un vol dé 9 
millions commis au préjudice d'une ban-< 
que do Catane (Sicile,1. 

> o » > < -

Une avalanche emporta k maisons 
Marseille, 10. — La neige tombe avec un* 

exceptionnelle abondance sur les Alpes* 
La couche dépasse trois mètres au col du 
Lautars*. Les communications sont deve-i 
nue» impossibles, et le village du Lauzes 
est complètement isolé sur la inonta«n* 6é 
la Madeleine. 

Une avalanche a e w p o u é quatre naaU 
sons d'habitation. 

î — < X C H -
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Une femme est assez riche pour 
perdre une cape de 80.000 fr. 

Paris, 10 — !.a première chambra du 
tribunal a. débouté Ni de Bango de sa de­
mande en 80.000 francs de dommages-in­
térêts, remboursement du prix d'une <"ape 
en vison, qui disparut de la loge qu'il occu­
pait avi^e sa femme a l'Opéra. 

Le jugement constate qu'aucune faute 
no peut être reprochée a la direction de 
l'Opéra ; qu'une logo ne peut-être assimilée 
é un vestiaire dont le tenancier est respon­
sable des objets é lui confiés ; on avait 
fait valoir que l'ouvreuse avait pris la cape 
aux épaules de Mme de Bange lorsqu'elle 
entra dans la loge, — simple complaisance, 
répond le jugement et qui n'engage ft rien ; 
l'Opéra n'a ;ias û assurer la surveillance 
des loges, le spectateur qui conserve quel­
que chose dans celles-ti îe conserve à ses 
risques personnels. 

D e u x p ê c h e u r s n o y é s 
d a n s la Loire 

Nantes, lu. — Ce matin, ;; •'• l. .u:< -. trot* 
Pécheurs renflaient à Uasee-lndre • i canot 
lorsque Par suite d'un coup île vet•.:. l'em­
barcation a rhavire or les trois honmj s 
ont été précipite on Loi) t 

M. Louis Maésoqneuve. t-*» an?, ei Pierni 
Hentès. 1S ; lns, ont et* noyés. 

Le troMème pèehctir M! Henri Marchai*' 
S pu être bau.se. 

RHUMATISMES-GOUTTE 
I M T I U U m - SCUTKJUE - 00UUUR& INTERCOSTALES 

• H M M M TraJtaMnt abioluMwtt n o * u a l t p u r leur 
I GVEH1SON iré* HAPtOU ci DKFJMITl VE 
IINSTITUT JlNTI ARTHMTiaUE de FRANCE 

• 7 , Rue Barthélémy Lieleapaul. U U J S 
Oarart d« • b. à U l>. et de ï a. à 6 b. 

Le dimanche de » h. » Midi. 
|»mrll*are» Coulu/UHon 10tr. Fmtê lmm4uti<•«'., ,'i. 

Tat.a»aoju: 14-35 
coiram-TATione et SOINS a s o t n c i u t 

-V-OC-O»-*-
Le record du vol à voile 

avec passager est battu 
Biskra, 10. — On annonce que le lieute­

nant Thorel, ayant comme passager son 
mécanicien, vola lundi, au-dessus de Ed-
Delouatt, de 14 h. 47 a 15 h. 56, c'est-à-dire 
pendant une heure neuf minutes. L'avia­
teur a ainsi battu le record établi par Fok-
ker, en Angleterre, en octobre dernier avec 
trentc-sèpt minutes. 

->-=>c-o—«-

Trois notables Turcs 
inculpés de haute trahison 

Rome. 10. — La police a arrêté Omar, 
pacba. son li ls Féthy et son frère Ilechid^ 
notabilités de Benghazi, sur mandat décer­
né par tas autorités de la colonie de Tripo» 
litaine. Omar pacha est inculpé d'espion* 
natte et de trahison, délita qu'il aurait coin» 
mis alors qu'on qualité de conseiller du* 
gouvernement à Benghazi il servait d'm-. 
tennédieire entre l'Italie et les Senoussitcs. 
Ivxpulsé de C'-réneique, il avait essayé de 
se rendre en France mais, aaeure-t-on, l es 
autorités françaises de la frontière ne tro-n 
vttnt pas se» pièces en règle, il fut obligé 
ainsi que lés siens, de rentrer à Home 

Un ouvrier de Jeumont a été victime 

d'un accident mortel 

Fouquet Louis, 31* a; s, à Huules-Wihé» 
ries (Belgique) était occupé aux usines 
do âambre-el-Meuse, à la manœuvre de 
lourdes plaques de fonte lorsque l'une du 
ceiles-ci, en basculant lui tomba sur la 
léte. Relevé sans connaissance avec un» 
fracture du crâne, ce malheureux fut 
transporté à son domicile où il expira 
quelques heures plus tard des suilcs d ç 
ses blessures. 

FEUILLETON DU 12 JANVIER 1983 

La Maison du Mystère 

m 
GRAND ROMAN D'AVENTURES ET D'AMOUR 

PAR JULES M A R Y 
M M M Adapté à l'écran par la firme ECLIPSE M M M 

PREMIERE PARTIS 

A l'étang du Pré-Noir 
Lorsque le père et le fils se couchaient, 

Rudeberg avait soin de laisser ouverte la 
porte percée dans la cloison, afin de veiller 
de plus près sur Pasca*... 

( i t t e nuit-là. S ne dormit pas... rl resta 
egité et fiévreux. 

A plusieurs î^prises, U se leva et vint 
•doucement jusqu'au lit où l'enfant reposait 
du sommeil innocent et profond sans 
srriére-penaéé* et sans remord*... 

— Oui, petit, c'est pour toi que je tra­
vail le . car je veux que tu sols riche.. Je 
m» vaux pas qu*, comme moi, tu traînes ta 
vie misérablement., tu seras instruit, et 
bien armé. . et tant que ej vivrai, tant que 

tausn un «ouffle, on m* trouvera prés de 
»i pour taidsr et pour balayer le chemin 

devant to i . , cher petit, cher petit. . 
En rêve ,1'errfant disait, comms si les pa­

roles *tsisnt venue* jusqu'à lui à traver* 
Isa brome» de son *omro*B : 

— Papa, mon cher papa... 
Le* rudes lavrt* broussailleuses se. Défi­

chèrent sur le front ds Pascal et, douce­
ment, l'effleurèrent d'un baiser léger. 

Rudeberg regagne son lit, mars il resta 
iusqu'à l'aube, les yeux grands ouverts. 

Dès qu'il fit jour, il visita ses oliciiés. C'é­
tait des cartes du format 9x12, postales 
ordinaires. Il parut satisfait de son exor 
men. Le séchage était parfait Alors, il fit 
son tirage sur papier eu bromure, puis re­
ferma la porte du cabinet noir avec une 
olef qu'il eut soin de mettre dans sa poche. 
On eût dit qu'il se défiait de Pascal ou que, 
pour des raisons secrètes, il vousait l'em-
pôeher de pénétrer là pour y snxrurer les 
fameux paysages dont on lui avait parlé-

Mais quand Pascal se réveille, il était 
sept heures... 

Depuis longtemps, les cartes photogra­
phiques étaient .dans le portefeuille grais­
seux de Rudeberg. prêtas pour le vente 
ain*i qu'b l'avait dit... 

Quant aux clichés, ils «valent disparu... 

vn 
Rudeberg vent ses photos 

A rencontre de ce que chacun attendait 
aux Basaos-Bruxères» aucun événemeni se 

s'y passa le lendemain. A ne s'en rapporter 
qu'aux apparences, rien n'y eût fatf croire 
qu'un crime avait été commis au château 
voisin, si de temps à autre quelques mots 
n'en eussent été dits à voix basse et comme 
peureusement Et même ce calme fut tel 
que Villandrit en exprima sa surprise à 
Régine ert à Corradin : 

— Je suis étonné qu'on ne vienne pas re­
cevoir ma déposition... 

Corradin répondit : 
— On viendra I 
Régine resta nerveuse. 
Elle était assaillie par des pressentiment 

auxquels elle essayait vainement de a* 
soustraire 

Cependant, vers ta tin de l'après-midi, 
Julien étant allé à Saint-Sauveur, remar­
qua certaines figures suspectes. Des hom­
mes _ des inconnus — en toute évidence, 
le suivaient et, durant deux heures, ne le 
quittèrent pas. 

Agacé, Julien s'approcha d'eux et leur 
di t : 

— On vous a donné l'ordre de ma eur-
vedler ? 

I)» sourirent, l'air insoient, tournèrent le 
dos et partirent sans répondre... 

Mais U continua de les apercevoir qot, de 
loin ou de près, toi faisaient cortège 

Ce fut en somme, aux Basses-Bruyères, 
ta dernière journée qui s'écoula dan* une 
tranquillité relative. 

Celle* qui suivraient allaient être vécu*» 
an miiieu de toutes tas anxiétés, dan* la* 
larmes et la désespoir, foies éteintes et bon­
heurs foudroyés. 

Quand Julien rentra, il fit une auêre re­
marque. 

U était six heure* et la cloche venait 4» 
sonner. Les ouvrier* sortaient. 

Au lieu de se disperser. Os se groupèrent 
.dans la cour d» la fai/rtuie et d m conversa­

tions très animées s'engagèrent avec force 
«estes-

Lorsque VUlandrit parut au milieu d eux, 
les conversations cessèrent brusquement et 
il se fit on silence absolu, profond. 

Les hommes le saluèrent, mais il sentit 
une insistance singulière jusqu'à la maison. 

Qu'avait-on raconté ? Uuels bruits cou­
raient ? Quels sentiments nouveaux avaient 
pu enanger leur confiance habituelle, cor­
diale et presque familière ,en cette attitude 
de soupçon et de curiosité défiante ? 

La nuit fut claire. 
La laoe projetait ses froids rayons sur 

les ailées du jardin, jusqu'à la lisière plus 
sombre des grands bois. 

Julien se mit à la fenêtre et reconnut dis­
tinctement les policiers qui le gardaient — 
cela ne faisait pas de doute — et n'avaient 
pas quitté les abords de la fabrique. 

Un frisson de malaise le parcourut 
— Evidemment, pensa-t-il, demain j'aurai 

àsoutenir une feitte pénible... 
Ses yeux se tournèrent ver* sa chambre 

de Régine. 
En même temps, il entendait la voix en­

fantine de Cbriswane .qui, réveillée, criait : 
— Bonne uit, père... 
Et celle de Régine, grave et inquiète, qui 

demandait : 
— A quoi rêves-tu, mon Julien ? 
Il devint soucieux. 
Un peu de bruit se fK sous sa fenêtre. 
U ae pencha .aperçut Corradin qui, mal­

gré l'heure avancée, se promenait. 
— Pas envfe de dorrndr î hjf crie-t-il. 
Surpris en pleine songerie, Corradin sur­

sauta et leva la tête. 
n se mit à rire. 
— NI toi, à c* qu'il parait ? 
— MoL-Je vais me coucher... Bonsoirl 
— Bonsoir et à demain ! 
Là encore, dans ce sirnnte moi si vul­

gaire : « A demain ! », Villandrit crut rece­
voir |* choc d'une menace... 

— Décidément, je vois tout en noir ! mur-
mura-t-il... Allons essayer d'oublier!... 

Comme il s'était endorm iau point du 
jour, U se réveilla assez tard. 

Son va«et do chambre était près du lit à 
guetter son réveil. 

— Qu'y a-t-il, Auguste ? fit Julien en bâil­
lant et se frottant tas yeux. 

— Ce sont des messieurs du Parquet qui 
attendent monsieur au salon depuis une 
heure... 

— Ah î bien... Excusez-moi auprès d'eux 
et dites-leur que je vais les rejoindre... Vite, 
apportez-moi mon chocolat... je le prendrai 
tout en faisant une toilette sommaire... 

Il sauta hors du lit et s a hâta. Bientôt, il 
fut prêt. 

En bas, deux gendarmes allaient et ve­
naient dans le vestibule Deux tutres der­
rière la porte qui donnait sur les com­
muns.. Dans le vestibule également, trô­
nant dans des fauteuils gothiques à hauts 
dossiers, les deux policiers dont la surveil­
lance l'avait si fort intrigué la veille. 

Et enfin, au salon, trois homme-, qu'il 
connaissait parfaitement, avec lesquels il 
entretenait même des relations d'amitié, 
qui le saluèrent avec une cordialité où Ion 
sentait, dans un laisser-aller de familiarité 
et de convention, une sorte de 'ne loin­
taine et une réticence. 

— Soyes tes bienvenus, messieurs, dit 
Julien.... Je vous attendais... Interrogez-
mot !... 

Les trois hommes étalent : te docteur 
Harrier ; 

Le procureur de la Républkmc, Proeper 
Delvaux. du Barqjiet de Comnièime, • 

Et le juge d'instruction Fernand Ma< 
rietty. 

Bien que pendant toute la jv/umée de la 
veille 1I3 n'eussent point donne ^ifjne de 
vie aux Basses-Bruyères, cette journée 
n'en avait pas été pour cela moins rem­
plie. Et l'on jugera de l'enquête à laquelle 
lis s'étaient livrés par les qu^. lions pré­
cises, déconcertantes d u i s leur netteté 
presque tragiques par leur tendance, qu'il.» 
adressèrent à Julien Villandrit. Ce ne fut 
pas en réalité — et il s'en rendit compte 
du premier coup — une déposition qu'ils 
venaient chercher, mais un interrogatoire 
qu'ils venaient faire subir. Du premier 
coun. également, Julien .-e ru,dit compta 
encore que les magistrats avaient pénétré 
dans les secrets de sa via depuis plusieurs 
jours, et qu'ils pouvaient, heuio par heures 
reconstituer cette vie... Mai6 où commença 
pour lui un véritable effroi, oe f: t lorsqu il 
comprit quel sens ils donnaient à ses moin­
dres actes et de quelle redoutable ft ron il* 
interprétaient les plus insignifiants de se* 
gestes et les plus indifférentes dv1 ses pa­
roles. Le ton seul de ces questions testa 
froidement aimable. Ce n'était pas tmocnmi 
qui, iusqu'à présent, comparais?*) il de­
vant eux. C'était toujours l'ami. Et même, 
comme Régine était entrée au salon, ils 
tolérèrent sa présence auprès de son mari. 
Ainsi ils mettaient Villandrit en confiance 
en adoucissant les apparences d* toute ri« 
a-ueur. 

(A Mrievcj. 
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